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Dépêches Té légraphiques 
(Btrvice particulier) 

Affichag-0 d e l ' e x p o s é de6 mot i f s d u p r o j e t 
d e la r é v i s i o n 

Paris, î i j anv . . il h. I", a, 
l* gouvernement a décMe que l'exposé il"? 

motif» et le dispositif du projet de la révision, 
serait afficha dans toutes les commun".- de 
Fptnce. 

L ' e n t r e v u e d e l a g a u c h e r a d i c a l e 
* d« M. Osnabetta -

On lit dans la France : 
« Les de'H'jrués de la «auche radicale ont été 

reçus ce matin par le président du conseil. 
• Après une discussion qui a duré prés d'une 

heure, les délégués se sont retirés sans avoir 
obtenu aucune des satisfactions qu'ils récla­
maient . 

» M.fiainbetta a d é e l a r é q u i l était nbsohtmmU 
résolu à poser la question de confiance sur la 
clause du scrut in de liste. Il a développé les 
raisons de polit ique, tant extérieure qu'inté­
rieure, qui lui l'ont im devoir de ne pas renon­
c e r a ce point capital <ie son programme. 

» Il a déclaré en substance aux délégués que 
a que. stion <lu scrutin de liste était pour lui 
une question de principe : qu'il aurait lait voter 
loe mode d élection par l'ancienne Chambre, bien 
qu'elle lui parut hostile, que la nouvelle Cham­
bre ne lui paraissait pas différer sensiblement 
de l 'ancienne, qu'il la croyait favorable en ma­
jori té ail rétablissement du scrutin de liste et. 
qu'en conséquence, la démarche des députés lui 
semblait sans oujet. 

» Il a ajouté que s'il ne voulait pas y renon­
cer, c'était uniquement parce qu'il se croyait 
certain de réunir sur celte question une majo­
rité considérable. 

» M. ( iambetta esi>ère que ces explications se­
ront de nature à rassurer la majorité. 

» Ces raisons 'se trouveront, du reste, rappor­
tées tout au long dans ' l ' exposé des motifs du 
projet de révision. La Chambre pourra les a p ­
précier en toute liberté. 

» interrogé pa r IL Jiallue sur la question de 
savoir s'il était exact que le président du con­
seil cherchait a quitter le pouvoir, M. Gambetta 
a répondu qu'il n'avait j amais eu pareille inteii 
tion. 

* Au cours de l 'entrevue. I I . <iambetta a fait 
allusion aux récentes nominations qui ont ,-i 
vivement ému l'opinion publique. 

» Il a déclaré a ce sujet qu'il était toujours 
l'iioiiuile de la démocratie, qu'il avait la t te toute 
sa vie pour la République et qu'il voulait une 
République large e t accessible a tous les partis. 

.1 11 estime que le gouvernement a toujours le 
droit de choisir s?s collaborateurs. Dans le cas 
où la Chambre en jugerai t autrement , il serait 
tout prêt à suivre ses indications et a lui don­
ner, sur ce point, satisfaction dans la mesure 
du possible. 

» M. ( iambetta doit soumettre à ça* collègues. 
dans un conseil de cabinet, qui aura lieu a deux 
heures, au quai d'Orsay, les résultais de son en­
trevue avec les délégués de la gauche radicale. 

• On assure que le gouvernement ne récla­
mera pas l 'urgence. » 

2 heures 44. 
'' Voici quelques détails eomaiaasf.utaires « » 
l 'entrevue de ce matin: 

MM. Naquet et Hérisson se sont surtout atta­
chés à établir que la question de fait devait 
l 'emporter sur la question de principe. 

Le gouvernement doit tenir compte des dispo­
sitions de la majorité et ne pas faire de la 
clause du scrutin de liste une question de cabi­
net . 

Si l'on a dit à If. Oambetta qu'il aurait la ma­
jori té, c'est qu'on l'a trompe1 sur les véritables 
sent iments des gronpes de gauche. 

Les part isans du vote uninominal sont abso­
lument décidés à ne pas céder. Ounnt aux dé­
putés favorables au scrutin de liste, ils ne vou­
dront pas avoir l'air u'obéir a une injonction 
du ministère. 

En persistant dans sa résolution, le gouverne­
ment s'exposerait à un échec certain. 

M. Oambetta a répondu qu'il était prêt à tout 
sacrifier au scrutin de liste. 

Il a ajouté qu'il exposerait des faits te lse t em­
ploierait des a rguments tellements convaincants 
que tout .malentendu serait dissipé et que la 
majorité- se proaoucerait eu sa faveur. 

la gauche radicale 
Marion, secrétaire. 

M. Nadaud rend 

MM. Xadaud, président: 

compte de l'entrevue des 
délégués du groupe de la gajicjte radicale. Il dii 
en substance que cette entrevue n'a pas eu tb 
résultats. 

M. le président du conseil ayant déclaré' qu'il 
s'inclinerait devant la Chambre. M. Ballue dé­
clare que, vu la t t i tude de M. le président du 
conseil durant celte entrevue, d'après lui, il a ' j 
avait plus qu'à renverser le cabinet. 

I heures ô.",. 
La réunion de la gauche radicale comptait en­

viron 00 membres présents:il va eu66 voix pour 
le vote de blâme. 

Parmi ceux qui ne l'ont pas accepté figurent 
MM. Naquet, Nadaud et Hérisson. 
M. G a m b e t t a e t l e p r i n c e d e H o h e n l o h e 

Paris H janvier. soir. 
M. le président du Conseil a eu ce matin un 

entretien avec le prince de Ilohenlohe, ambas 
sadeur d'Allemagne à Paris . 

M o u v e m e n t p r é f e c t o r a l 
Paris, 11 janvier, soir. 

Par décret de M. Orévy, président de la Ré­
publique : 

M. Henrv. préfet de Lot-et-Garonne, est nom-
m- préfet du Loiret, en remplacement de M. 
Regnault, nommé directeur des manufactures 
de l ' E u t ; 

If. Cbapron, préfet de la Sarthe. est nomme 
préfet de Lot-et-O.ironne. 

M. de Glrardln, préfet de la Vendée, est nom­
mé preiet du Gard, en remplacement de M- Du-
oaarest, décédé. 

M. Dumonteil. sous-préfet à Saiut-Malo, est 
nommé préfet de la Sarthe. 

M. Cals.-t. ancien sous-inspecteur des forêts, 
est nommé préfet de la Vendée. 

u • • » • • ! in m •nrip]|i»iiBi « i i j ig M 

R é u n i o n d e la g a u c h e r a d i c a l e 
a p r è s l ' e n t r e v u e 

1 heure 30. 
Les délégués de la gauche radicale se sont 

réunis ù midi dans un bureau de la Chambre 
pour rédiger le procès-verbal de leur entrevue 
avec le président du conseil. 

Lecture de ce procès-verbal sera donné aux 
membres du group«-,au cours de la réunion qui 
vient de commencer. 

'I heures !_'. 
La gauche radicale considérant que les expli­

cations du gouvernement ne lui avaient pas 
donné satisiaction. a décidé, à l 'unanimité moins 
deux voix: celles de Mil. Naquit ei .Martin Na­
daud. de voler l'ordre dn Jour do défiance lors 
de la discussion sur l'interpellation relative a la 
politique générale. 

3 heures fjo. 
Veiei le procès-verbal officiel de la réunion de 

L a l i b e r t é d o p a r o l e s o u s l a R é p u b l i q u e 
UAfenee Haras nous communique la dépêche 

suivante ; 
" Bordeaux, U janvier. 

» L'abbé Arnaud, curé' de Taille.-a va;, canton 
de lfon*égur, a été condamné par le tribunal 
correctionnel de La Réole a six jours de prison, 
pour avoir prononcé publiquement, dans l'exer­
cice de sf>!i ministère, un discours critiquant 
des actes du gouvernement. • 

M d e F r e y c i n e t 
Les amis de IL de Freycinet protestent de la 

façon la plus énergique, voire même la plus in­
dignée, contre s.-, prétendue adhésion au projet 
de révision élabore par IL ( iambetta. 

Le scrutin de liste, présenté à l'heure actuelle. 
ne dit rien qui vaille à fex-présiaent du con­
seil. 

Ce n'est point que M. de Freycinet ente ide 
rompre avec sou successeur— il est trop habile 
pour le faire — mais il at tend, il se réserve et 
veut voir d'où vient le vent. 

Quelques intimes prétendent que M, de Frey­
cinet n'a pas seulement un plan de travaux pu­
blies. qu'.t en forme aujourd'hui un a u t r e : 
celui de revenir au pouvoir. 3 

A m n i s t i é s 
Paris. 1! janvier, soir. 

Douze amnistiés légionnaires viennent de 
faire prier le général Faidnerb* de les recevoir, 
la semaine prochaine, pour lui exposer une de­
mande de réintégration à la Grande-Chancelle­
rie. Ils ajouteront qu'un rappel île traitement 
leur revient de droit par l 'amnistie: 

B é a t i ' i c a t i o u d ' A l p h o n s e d ' O r c i c o 
liome, 11 janvier. 

Dimanche prochain, quarante archevêques et 
évêques environ assisteront aux cérémonies de 
béatification. Dans la tribune diplomatique, 
l 'ambassadeur d'Espagne occupera le premier 
rang à titre de représentant de la nation a la­
quelle appartient le bienheureux Alphonse 
d'Orozco. une nombreuse députation d'Espa­
gnols sera présente a la cérémonie. 

L a q u e s t i o n r o m a i n e 

Nous recevons de notre correspondant 
particulier la dépêche suivante : 

Rome, Il janvier. 
Il est Taux que les archevêques de Posen et de 

Cologne aient donné leur démission. Le Pape 
n'a donc pas eu à se prononcer à cet égard.pour 
les accepter ou les refuser, contrairement à ce 
qui a été' dit. 

Lothair Bûcher n'est pas revenu ici. Mais on 
bâte les préparât ifs ^'installai ion de l 'ambassade 
pour M. Scbloxer.qui est attendu incessamment 
ainsi que je vous l'ai télégraphié hier. 

Le Journal </<• iti.,,,r. d'après sa correspon­
dance de Paris, affirme que ces jours-ci l'impé­
ratrice d'Allciuagre a écrit à une amie résidant 
en France que le désir de l'empereur est devoir 
améliorer la situation du Pape. Kiie ajoute mê­
me que l 'empereur travaille a une nouvelle con­
vention dans ce but. L'impératrice Augusta, en 
finissant, fait allusion à certaines « éventualités 
gravi - ». sur lesquelles le correspondant du 
Journal de Home croit plus prudent de garder 
le Bilenee. 

Cette feuille termine par une réflexion fort 
juste, c'est que la révélation de cettre lettre n'a 
du être faite que du consentement de l 'impéra-
trioa. 

On est extrêmement satisfait au Vatican de 
l'attitude de l'Angleterre a l'égard du Saint 
Siège. Le Pape aurai t chargé le cardinal Mau-
nlngde remercier personnellement la reine.pour 
la façon pleine de déférence et de courtois em­

pressement dont les négociations, engagées en 
son nom. ont été conduites. Malgré le démenti 
intéressé du ttailp Xèms; on est persuadé qu'en 

;cas de réunion d'un congrès, l'appui de l'Angle­
terre serait acquis à la politique pontificale. 

L e P a r l e m e n t a l l e m a n d 
Berlin, ti janvier 

La Correspondance conservatrice croit savoir 
que le Conseil fédéral rejettera le projet de loi 
de M. de Winthorst à cause de l'article 9, qui 
aurai t un efiet rétroactif. Il se continue que M. 
de hismarck renonce à faire par t du rescrit 
royal au lieichstag. , 

La Gazette de l'Allemagne du Sord dirige de­
puis deux jours de vives critiques contre lé ton 
doctoral et querelleur des orateurs de l'opposi­
tion. Il y a, dit-elle, au Parlement . t rop de jour­
nalistes et de professeurs «t. pas assez de re­
présentants des classes productives et ouvrières 
qui parleraient avec plus de modestie et de 
compétence des choses d'intérêt commun. 

Berlin, 14 janv. s. 
Le lieichstag sera probablement proroge dans 

quelques jours pour deux ou trois mois. n n 
pense que le proiet du monopole du tabac sera 
remis au Reicbsiag dans sa session de prin­
temps et que le rejet du projet pourrait amener 
la dissolution du Parlement, puisque le chance­
lier lui-même, daaseon discours de lundi, a fait 
entrevoir cette possibilité en déclarant qu'il dé-', 
sirait recevoir publiquement le refus dont il se­
rait l'objet de la part du lieichstag. 

L ' o u v e r t u r e d u L a n g t a d p r u s s i e n 
Berlin, 11 janvier. 

L'ouverture du Langtag prussien a eu lieu 
aujourd'hui. D'après les déclarations faites . a 
cette occasion par le gouvernement, la si tua-
lion financière s'est encore améliorée. 

Les chemins de fer rachetés p:ir l'Etat ont 
produit un excédent de •-'> millions de marks et 
produiront probablement a l'avenir un excé­
dent encore plus grand. 

Le gouvernement ajoute que la situation du 
budget est plus favorable et annonce un emprunt 
peu considérable, qui sera contracté ea vue 
d'entreprises productives, c'est-à-dire pour.rache-
ti r encore d'autres chemins de fer et pour cons­
truire des voies ferrées dont le besoin se fait 
depuis longtemps sentir. 

Le ministre annonce en outre, concernant la 
question p diiieo-eeclésiastique . un projet de 
I à tendant à remettre en vigueur la loi du 11 
juillet 1S0SO à en «'•tendre les principales prescrip­
tions, il mentionne entin les sen t ions ami. aies 
qui existent entre le gouvernement prussien et 
1.1 Curie, relations qui rendent possible le réta­
blissement des rapports diplomatiques. 

A l s a c 3 - L o r r a i n e 
Berlin, 14 janvier. 

f.e maréchal de ManteunTel, gouverneur de 
l'Alsace-Lorraine, vient de faire publier .par son 
journal officiel.le reacrit de l 'empereur et roi en 
le recommandant « à 1 attention » de tous les 
fonctionnaires de la province annexée et qui 
ont « prêté à Sa Majesté le serinent de lide-
lité. • 

L a r e s p o n s a b i l i t é d e l ' i n c e n d i e 
d u R i n g - T h é â t r e 

Vienne, 11 janvier, 
l 'n conflit sérieux a éclaté entre le maire de 

Vienne et le gouverneur de la Basse-Autriche 
au sujet de la catastrophe du Bing-Tbéatre, 
c'iacune des deux autorités rejetant sur l 'autre 
,.. responsabilité de la catastrophe : il parait 
p 'ouve que la municipalité de v i e n n e s négli­
gé se<" devoirs.'le-'.tle'-irtte»...'. > ^•i1tfîr*;clemt?nt 
soumis. 

S i n i s t r e s 
New-York, lf janvier. 

Un incendie a éclaté- à Gai veston, dans le 
Texas: les pertes sont évaluées à un million de 
dollars. , 

L e S u l t a n 

raï 

Las abonaesnents et les annonces 
rseuas à Jtoub*ùe, au busaau du Jor 
î-f^' *ÏU *• &&>&»'*> 0 r ' P W . a Pmru. «ksi s t a t . ; S V T M , J L A I . . . 
• T ©•, 34, r u s Ksir»«»a8ss-des-Victoirei» 
^ * o » de la Boares) ; à Bnueelles, 

auraient éclaté à Czernowitz, capitale d e l à I lu - I L e . p r o j e t de b u d g e t de 1 e x e r c i c e lSSo 
kovme, où <ic^ écrits et des affiches contenant I va ê t r e d é p o s e s u r le b u r e a u de l a Gham-
les excitations contre les juifs ont été distribués j b r e p a r l e m i n i s t r e d e s finances. Les dé-
en quanti té. Mercredi, à la bourse du soir, un I p e n s e s d u b u d g e t o r d i n a i r e de lHiftl s o n t 
tailleur « c r i é : « A bas les juifs! » puis il s'esl I é v a l u é e s à d e u x m i l l a r d s !(72 mi l l i ons en 
ieté sur *>ux personnes; mal lui en a pris, ca, | c | l i f f P 0 S r o n d s . i o s r e c e t t e s à d e u x m i l l i a r d s 

978 mi l l i ons . Kn 1882, l es d é p e n s e s é t a i e n t 
il a été saisi lui-même; et si la police ne l'avait 
pas protégé, on lui aurai t fait un mauvais-
parti. 

arrêtés à 

Vienne, Il janvier, raidi. 
L'accueil fait à Vienne aux délégués du sul­

tan. Ali-Niza::ii et Kecbid. a produit un excel­
lent effet à Constantinople. Le sultan a expri­
m é à l 'ambassadeur d'Autriche sa gratitude, et 
une ambassade extraordinaire viendra prochai­
nement remettre à l 'empereur la décoration 
ornée de diamants de l'ordre du Nichani - lm-
tiaz. 

Néanmoins, tous les bruits relatifs à un t ra i ­
té d'alliance conclu par la Turquie avec l'Au­
triche et l'Allemagne sont absolument dénués 
de fondement. 

A l p h o n s e X I I e n E s p a g n e . 
Lisbonne. It janvier. 

Les illuminations sur le Tage ont été splen-
(lides. 

Aujourd'hui, grande revue de 13,000 hommes 
et de 100 canons, pa isée par les souverains. 

Les magasins sont fermés. 
L e r e s c r i t d u r o i G u i l l a u m e 

Le bruit a couru que le prince impérial alle­
mand avait désapprouvé le dernier rescrit de 
l 'empereur Guillaume, ce document ne lu i ayan t 
pas é té d'ailleurs soumis tuant sa publication. 
I,es renseignements les plus sérieux reçus de 
lierlin élabiisseul. au contraire, que le prince 
Frédéric qui blâmait la politique de M. de His-
marck, alors qu'elle était dirigée dans un sens 
libéral, l'approuve depuis qu'elle est dirigée dans 
un sens autoritaire. 

L e m o u v e m o n t a n t i - s é m i t i q u e . 
Suivant une dépêche de Vienne publiée par le 

Standard du 18, des troubles anti-sémitiques 

J e u d i , deux socialistes ont été. 
Vienne. 

L e s t r o u b l e s d e D a l m a t i e 
Vienne. 14 janvier. 

Les nejavelles de Krivoscie sont de plus en 
plus mauvaises : l 'insurrection gagne du ter­
rain. 

•$• U n e r é v o l u t i o n à . H a ï t i 
D'après des avis de Port-au-Prince, une révo­

lution alarmante vient d'éclater à Jérémi, aux 
Cayfes et k Saint-Marc. Le président Salomon a 
débarqué a Saint-Marc avec des troupes con­
sidérables et a réprimé le soulèvement-sur ce 
point. 

Il y a eu 150 hommes tués de chaque côté Le 

f alais du gouvernement a été saccagé et (Tau­
res maisons ont été incendiées. LE président 

Kalomon est retourné à Port-au-Prince pour 
chercher des renforts. 

Le président Mérino, avec un corps de ôot) 
hommes, commandés par le général Litbgow. 
est parti de Puerto-Piata t*oui Santiago, où a 
écluté un mouvement révolutionnaire. 

AI. l e m a r q u i s d e N o a i l l e s 
M ;•• marquis de Noailles. notre ambassadeur 

in partibns aitnrès du Quirinal, a été reçu ce 
matin par le président du conseil, ministre des 

étrangères. 
On le dit toujours à la veille de partir pour 

son poste : mais son départ a été si souvent 
remis qu'un nouvel ajournement n 'aurait rien 
qui pOt surprendre. 

P e t i t e s n o u v e l l e s 
l 'i.e nouvelle du Clairon: 
' Cn conseiller de cour d'appel, dans un dé­

partement de l'Ouest, et ancien régisseur d'un 
grand théâtre de Paris, va être traduit discipll-
naireineut devant les Chambres réunies, pour 
laits qui n'ont aucun rapport avec la politique. 

L" sacre de Mgr Fiard, évêque de Montauban. 
aura lieu dans la cathédrale de cette ville, le 
dimanche 23 janvier. 

Le cardinal-archevêque de Toulouse sera le 
prélat eonsécrateur, et on annonce que phi» de 
dix évoques doivent assister it cette imposante 
céréino.»je. . 

M. de Xajac, lils, épouse Mlle Chaplin, la fille 
eu peintre bien connu. 

Lu âaneee n'est âgée que de seize ans . 

L'éHvciion de la population parisienne de 
Paris.que révèle le recensement de ces derniers 
jours.aura pour conséquence de faire augmen­
ter de cinq le nombre des députés de la capi­
tale. 

de 2 milliards 851 milliards :" il y a donc 
un fort, excédent au chapitre des dépenses 
pour l'exercice 1883. Cet excédent provient 
de ce (tu'au ministère des finances on 
s'est enlin décidé à faire figurer dans le 
pudget ordinaire certaines dépenses qui 
ont un caractère permanent, au lieu de 
les inscrire, comme cela a été pratiqué 
pour les précédents budgets, dans le bud­
get extraordinaire. La différence entre les 
budgets de 18&J et de 18SM donne, à quel­
ques millions près, le chiffre des articles 
soustraits aux précédents budgets pour 
obtenir des excédents de recette considé 
râbles, habilement exploités pendant la 
période électorale, mais qui étaient, on le 
reconnaît aujourd'hui, purement fictifs. 

Lei coup du scrutin de lisle et la baisse 
de la Bourse à l'intérieur ne doivent pas 
nor?faire perdre do vue la grave événe­
ment eut s'accomplit on ce moment à Sér­

ie, vote du Reichstag, à une majorité 
întl^A- de la proposition du chef du par­

que luisant justicu de la loi de 
mai qnf" fnterdit aux ecclésiastiques l'exer­
cice (M leur ministère sans autorisation 
prealaMe. Le gouvernement, loin de com-
battre/le projet, s'est tenu dans une réser­
ve qui' a conlriluié ;i grossir le chiffre de 
la major}tcVCe n'est dune pas M. de Bis-
iiiarcw Sv'til. c'est la nation entière qui veut 
mettra un terme au Ivulturkampf et rendre 
aux ( cttholiques le libre exercice du droit 
corj>vDn. 

Nous maintenons l'exactitude du rensei­
gnement nue nous avons donné hier. Com­
me nctisr l'avons dit, le ministre des finan­
ces it trouvé le moment opportun pour fai­
re aux directeurs des grandes compagnies 
de chemins de for une communication qui 
menace tous les intérêts qui leur sont con­
fiés. 1! s'agit non seulement d'imposer aux 
compagnies une réduction de tarifs, sans 
tenir compte des conditions économiques 
qui règlent le cours des transports comme 
fcprix dos marchandises, mais la jacobi­
nisme gouvernemental exige en outre sa 
représentation par deux délègues au sein 
des conseils d'administration des compa­
gnies, il faut sans doute s'attendre à ceque 
M. Allaln-Targé adresse quelque commu­
nication analogue aux grandes compagnies 
do gaz ou de mines, aux manufactures de 
produits chimiques, de glaces, de cristaux. 
de fils el de tissus, etc. Si M. le ministre 
des finances était en peine de trouver un 
moyen de précipiter la crise financière et 
d'aggraver lit crise politique par une alar-
ni - générale de tous les intérêts, il a bien 
réussi et bien u n i t é du grand mimst v. 

SE SOOMETTRE ET SE DÉMETTRE 

Mon mar iage doit Ctre heureux , dit 
Sganarel le dans le Mariage forcé, car 
il donne de la joie à tout le monde . — 
« Mon ministère plaît à tout le monde, 
doit se dire M. ('Iambetta, car tout le 
haonde lut! veut g a r d e r comme minis­
tre. » — Et le fait est que, par un bien 
rare pr ivi lège, il se rencontre sur ce 
point un accord unanime. Dans la presse 
comme dans le Par lement , il n 'est per­
sonne qui . depuis quelques jour s , ne 
répète à l'envi qu'en aucun cas M. CJam-
betta ne peut qui t ter le minis tère . 

Peut-être , il est vra i , M. ( iambet ta au­
rait-il tort d 'at tr ibuer à une sympathie 
généra le celte explosion de gambet t is -
nie inassouvi. On raconte que certain 
or ig inal suivait par tout le célèbre domp­
teur Martin, pour avoir le plais ir de le 
voir dévorer par ses lions iavoris . C e s 
avec un sentiment de ce g e n r e que na­
g u è r e tous nos h o m m e * polit iques ont 
HÏ chaleureusement poussé M. Gambetta 
si en t re r dans la cage ministériel le.C'est 
avec le m ê m e sent iment qu ' i ls veulent 
aujourd 'hui l 'empêcher d'en sort i r t rop 
vite. Et il faut m ê m e le reconnaî t re , ce 
zèle chari table se manifeste avec une 
intensité qu'il n 'avait encore j amais at­
teinte. D'où vient donc celte recrudes­
cence soudaine 1 

Tout s implement d 'une petite décou­
ver te qu 'ont faite ces j o u r s dern ie rs 
mess ieurs nos députés, l i s se sont aper­
çus tout d'un coup qu'en visant le Sénat, 
les bat ter ies dressées ba r M. ( iambet ta 
les a t te ignaient au passage. Reviser le 
Sénat, c était tout naturel ; d iminuer son 
au tori té, r ogne r ses a t t r ibut ions, c'était 
accroî tre celle de la C h a m b r e , c'était 
donc tout plaisir; contra indre enfin les 
sénateurs à une réélection généra le , cela 
ne faisait de mal à aucun député. 

E n vér i té , cette révision était une im-
vention bien heureuse : Elle satisfait les 
uns , elle ne gênai t pas les autres ; à part 
quelques sénateurs entêtés et quelques 
conservateurs récalci trants, elle occu­
pait agréab lement tout le monde . Et 
voilà que, soudain, au milieu de ces 
r iantes perspect ives, réparaî t comme le 
spectre de Banco, le fantôme du scrut in 
de liste! 

Quoi! le scrut in de liste? Il n'était donc 
pas mort? 11 n'était donc pas en te r ré au 
Neubourg? Mal en te r ré dans tous les cas, 
puisque voici qu'il ressort de la tombe 
pour demander une petite place dans la 
Constitution. Fâcheuse résurrect ion, 
pour le coup, car c'est la mor t à bref dé­
lai pour la Chambre actuelle. L'un tue 
l 'autre nécessairement . Et l'on sait si nos 
députés a iment à voir mour i r leur man­
dat . 

Mais le terr ible , c'est que de son côté, 
M. Gambet ta es t ime qu'il ne peut v ivre 
sans cet enfant chéri de sa polit ique. Et 
lotit naturel lement , il a ime mieux sacri-
iier l 'existence de la Chambre que la 
s ienne, (in voit d'ici le d i lemme. 

Si la Chambre rend la vie a c e faux 

mort qu'on nomme le scrutin de Hâte, 
elle se condamne elle-même. L'autre au­
ra beau promet t re d 'at tendre pat iemment 
pour créer une représentat ion nouvelle, 
que celle-ci expire de vieillesse.il suffira 
de sa seule présence dans le plus petit 
corn de la Constitution pour e n l è v e r a la 
Chambre actuelle tout pré texte de vivre. 

Si elle refuse, au contra i re , d'aider à 
la résurrect ion, les suites ne sont pas 
moins funestes: M. Gambetta , il n'en fait 
point nrystère, ira dans la re t ra i te pleu­
rer son mort bien-aimô. Et , de cette re­
traite, que ne pourra-t-il faire accepter à 
la candeur publique ! « J 'allais faire de 
grandes choses, dira-t-il, des choses im­
prévues, des choses é tonnan te s : Que me 
Fallait-il pour cela? moins que r i en : une 
simple l igne de p lusdansla Constitution : 
on m ê l a refusée, et Dieu sait pourtant 
si j ' é ta i s capable d'en abuse r ! Comme 
Samson, j ' a i perdu m a force. II m'en 
reste jus te assez p o u r secouer mes 
successeurs : C'est le seul emploi que 
j ' e n puisse faire d'ici à quelque 
temps. Infortuné pays , j e te l ivre aux 
Phil is t ins » Le bon public écoutera, le 
bon public croira; conséquence cer ta ine: 
pour le présent le gâchis par lementai re , 
pour l 'avenir la dictature ministériel le 
de M. Gambet ta . 

L'alternative est dure , il faut en con­
venir . Etant donné le t empérament de 
nos hommes politiques, é tant donnés 
surtout leur désintéressement , l eur 
espri t de renoncement personnel , faut-il 
s 'étonner de leurs colères? 

Ces colères, nous les comprenons , 
mais sans y compatir . D'abord, tous nos 
politiques récoltent ce que tous ils ont 
semé. E t pu is , f ranchement, s'ils n 'ont 
pas p r é v u ce qui ar r ive , c'est à eux seuls 
qu'ils doivent s'en prendre . Ce n'est à 
coup sûr pas la faute de M. Gambet ta . 
car s'il n 'a pas joué cartes sur table, it 
n 'a j amais caché comment il prétendait 
g a g n e r la par t ie . 

Lui seul, dans tout cet imbroglio est 
coneéquent avec lui-même. Et le piquant 
de l'affaire, c'est qu'en posant l'ulthm'-
ttim qui ameute tant de courroux divers , 
il ne fait que donner une variante nou­
velle d'une formate avec laquelle il a 
soulevé l 'enthousiasme. « Se soumettre 
ou sa démet t re » a-t-il dit au chef de 
l 'Etat. Ce sont les mêmes mots qui lui 
servent aujourd'hui ; seulement il le^ 
applique d'une façon qui plaît moins à 
bien des g e n s . Soumettez-vous, dit-il, 
sans quoi j e ine démets . 

Pour le moment , l 'une et l 'autre hypo­
thèse semble à nos législateurs égale­
ment révol tante . Mais le dictateur — 
c'est ainsi , paraît-il, qu'on le nomme 
dans l ' intimité —le dictateur connattson 
monde : Pour la Chambre comme pour 
lui il a bien choisi celui des deux termes 
qui convient aux tempéraments respec­
tifs. Tout plutôt que de nous demeure , 
pensent les députés ! Tout plutôt que de 
me soumet t re , déclare le maî t re ! Rien 
d'impossible à ce que chacun conjugue 
le verbe qui lui r épugne le moins . Seule-
m e n t q u e la Chambre y p renne ga rde : 
la par t ie n'est pas égale , car si le mi­
nistre, peut s'en tenir à l'infinitif qu'il 
préfère, pour la Chambre l 'un ne va pas 
snns l 'autre : Pour elle,se démet t re vient 
forcément après se soumet t re . 

E . AuBRY-YlTKT. 

Xous publions plus loin, une première 
lettre sur la situation de la culture et de 
l'industrie ducoton aux Etats-Unis. 

Cette lettre qui sera suivie de plusieurs 
autres sur le même sujet, contient des faits 
d'une gravité indiscutable et qui doivent. 
attirer l'attention de nos économistes. 
Nous tes livrons surtout, à la méditation 
de nos industriels. 

L a MARINE DE COMMERCE FRANÇAISE 

Nous trouvons, dans la Semaine flnan-
cicre. de Paris, d'intéressants défaits sur 
la situation de la marine de commerce 
française, et sur l'essor que prend la navi-
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G. nE COMMADRY 

— Ah ! dit Louise d'un air pensif, eteom-
me si elle se lût répondu à elle même, j 'ai 
pu. d'une affection ordinaire, l'aire surgir 
la tendresse une et sans bornes,tuais c'esi 
q u ' j a i pris Dieu pour auxiliaire, et c'est 
par lui et en lui que j'ai cherché, que j 'ai 
travaillé. Dieu et deux cœurs honnêtes. 
voilà les trois termes qu'un de nos roman-
ciers philosophes définissait hier, un trian­
gle ayant Dieu au sommet, l'homme et la 
(erume à la base : trinité qui se continue 
même par-delà ce monde : car. lorsque 
trouvant sans doute que la joie dune telle 
union était trop pour cette terre, bien rap­
pela mon pauvre ami vers lui. Je ne m'en 
suis point sentie séparée. Je souffre... ah ' 
Dieu! ta Je sais..., mai s j e possède toujours 
de lui ce qui ne périt jamais. Eh bien, cette 
tendresse qu'il m'a la lu presque créer, lu 
l'as déjà, puisque tu l'as sentie : tu l'as en­
core, car elle 11 est pas'niorte. Mais prends 
garde! si tu lu laisses semm ûlier, elles'an-
uihilera peut-être. Tout ce qui esi noble et 
bon existe en vous deux; le champ est 
riche... Va donc!... 

— Oui. dit Hélène, d'un ton sombre et 
découragé, oui, si j 'avais ton énergie, ta 
vigueur, ta.. . 

— Tu crois aimer, tu veux être aimée, et 

tu oses avouer que lu n'a pas la vigueur 
u. r ---s.! ire! .Mais, enfant, un cœur fait pour 
aimer se seul capable d'étreiudrc l uiti-
vers!... Eh bien, si : je te le dis.je telejure. 
tu les possèdes ces lorces nécessaires : je 
le sais bien, moi qui le connais, tu les 
as. Mels-lesdonc, en valeur ! 

- - Ah ! que ne puis-je être toi. ne fùl-ee 
que quelques heures, une minute! s'écria 
Hci uie avec admiration. J'en suis sûre, je 
saurais Caire jaillir l'étincelle qui rappele-
rait les beaux jours. 11 n'a pas cesse abso­
lument de în'aimer. ou tout au moins il n'a 
point, trahi lit tendresse envolée ; car. si tu 
savais!... . mais tu vas encore le moquer. 

Va toujours, voyons! E h l q a a a d i è me 
moquerais un peu de toi. cela ne ferais 
qu'un utile contre-poids à tes tendances 
tragiques. Allons, dis-moi cela? 

i-.li b ien , di t H é l è n e , en b a i s s a n t la 
voi.; et en se rapprochant de l'oreille de 
Louise, j 'ai consul!., plusieurs somnambu­
les : toutes m'ont montré la vie de Robert 
toujours aussi utile, aussi noble, titissi pu­
re. Ainsi, j 'ai l'assurance qu'aucune ten-
dress» étrangère n'est venue prendre ma 
place dans son cœur... 

- Belle nouvelle* dit Louise en riant : ta 
crois me l'apprendre! Maisquctu es entant 
de recourir à de semblables moyens! 

— Lcoute. Louise, ne me grondes pas. 
Tu sais que pendant toute niovi enfance. 
passée dans l'Inde, j 'ai été entourée de 
cette atmosphère mystérieuse que répan­
dent autour d'eux ces êtres bizarres dont 
on n'a pas encore pu mettre à jour les se­
crets, et qui exercent sur le 'peuple une 
influence occulte sans cesse entretenu > par 
mil!.' prodiges inexplicables. 

Efa bien, ces souvenirs sont sans cesse 
présents à ma pensée : cent fois j 'ai été sur 
le point d'aller leur demander quelqu'un de 
leurs philtres magiques qui vous donnent 
une puissance mystérieuse : c'est comme 
un attrait qui me'fascine. Croirais-tu que. 

p l u s d ' une l'ois, ce; q a e j e te d i sa i s tou t à 
l'heure m'est venu à l'esprit : changer avec 
toi de raison et d'intelligence... 

Louis" haussa les épaules en riant : 
Pauvre amie! dit-elle, tu sais bien que. 

pour le voir heureuse, je donnerais ma vie 
le plus facilement du monde. D'ailleurs, 
ajoula-t-elle, taudis que son regard se voi­
lait d'une ombre triste, oe n'est pas un 
grand cadeau que je te. ferais là; tu sais 
que je n'y tiens guère... Mais tachonsde 
ne pus être dans les nuages, c'est l i c e qui 
te perd: nous sommes encore de ce monde. 
restons-y. 

— Si lu savais, reprit Hélène, en suivant 
sa pensée, an secret que je n'ai jamais pu 
effacer de jnon esprit : ma nourrice, la 
vieille Alidah, qui nous a suivis en Europe, 
me racontait dans mon enfance que, dans 
sa i.Liuille. ou avait le pouvoir de faire 
passer une àme dans un autre corps ; puis, 
au bout d'un certain temps, d'opérer de 
nouveau cette transmutation pour rentrer 
dans l'ordre primitif. Toute francisée qu'el­
le es!, les longues heures que. dans le 
petit réduit qu'on lui a donné près de nous 
elle passe, enfermée, à parler seule, à chan 
ter de bizarres psalmodies, me fout suppo 
ser qu'elle garde s-s vieilles traditions 
indiennes, e t . malgré moi. je rne sens 
préoccupée... Qui sait?. . . 

— Allons, Hélène... 
— Bafia, si c'était possible. Louise, toi 

qui m'as tant de fois donné la preuve d'un 
dévouement sans bornes, dis. ne le ferais-
tu pas F ne consentirais-tu pas à una telle 
épreuve, si le bonheur de ton Hélène en 
dépendait ?... 

— Mais ealme-toi, ma chérie: lu n'ef­
frayes et tu me troublés moi rs^me. En 
vérité! quelle étrange pansée!... 

— l-hilln, me le prom l trais-tu?... 
— Pour toi. entant chérie, il n'es! rien 

que je ne sois p!"ète à faire, dit Louiec. en 
se penchant vers Hélène comme pour 

mieux la laisser lire dans son limpide re­
gard : niais ne me dis pha de telles folies. 
Kl. liens! s'il ne faut que cela pour le cal­
mer, je le jure que si ce que tu rêves était 
possible, je le ferais à l 'instant i... Oh! ne 
ne nie remercie pas, reprit-elle avec gaie-
lé ; il n'y a pas grande générosité à s'en-
gagor pour un cas impossible. Mais tout 
cela t'agite, on dirait que tu as la fièvre. 
Allons, au revoir! Je crains de l'avoir fati­
guée... A demain ! Médite mes fameuses 
théories et ce vieux dicton des paysans de 
nos campagnes : A qui Ja charge, à qui la 
grâce. Ce mot naïf, ma chérie, est plus pro­
fond qu'il ne parait d'abord. 

Tout en disant cela, Louise avait rajusté 
son chapeau et donné d'instinct, à droite et 
à gauche, les mille petits coups d œil par 
lesquels une Parisienne s'assure que tout 
est en ordre dans sa toilette. Car enlin. 
pour être sérieuse, on 11 en est pas moins 
femme. Elle embrassa tendrement la gran­
de enfant, dont la mine était demi-riante. 
demi-boudeuse; puis, arrivée à la porte de 
la chambre, lui envoya encore un baiser du 
bout des doigts, de sa main Irréprocbable-
'mentgantée et disparut comme une belle 
vision, sous la lourde portier,-, qui retomba 
sans bruit derrière elle. 

Nous pouvons ta laisser partir grave. 
mais sereine, portant avec elle partout le 
cachet, de force que donne un esprit qui ne 
se permet pas une obscurité dans la cons­
cience: mais auparvant. avouez avec moi 
que nous lui savons bon gré de ne pas 
croire la grâce et l'élégance . patibles 
avec une vie 1 ! un esprit sérieux. 

11 
Taudis que Louise s'éloigne. Hélène, res­

tée d'abord un moment immobile et pen­
sive, s'agite tout-enfiévrée, se tourne et se 
retourne dans son lit. 

— Hnlin. se dit-elle, voyons, essayons de 
suivre lus conse.iis de Louise. Je veux me 
lever, yqjftajbilleri-^lobert sera content de 

me trouver debout à son retour : secouons 
celte sombre mélancolie qui me tue. et qui, 
peut-être, comme le pense Louise, ennuie 
Robert et lui déplaît... Ah !... 

Et dans ce : Ah ! accompagné d'un long 
soupir, la pauvre femme revoit tous ses 
bonheurs d'autrefois, et se complaît à les 
repasser dans son esprit. Un rayon d'es­
poir trlisse dans son cœur, sa physionomie 
le reflète, et. tout en s'arrangeant devant 
sa glace, elle constate avec plaisir qu'elle 
n'est ni si changée ui si vieille qu'elle le 
disait un moment auparavant. La voici 
plongée dans les souvenirs radieux des 
îoies passées. Mais en revenant à la réalité 
le découragement rendît, et ce mirage qui 
vient de s'offrir à ses yeux, rend plus in­
tense encore son désir de retrouver 1PS 
beaux jours enfuis. 

A ce moment, une porte cachée dans la 
tenture au fond de la chambre s'ouvrit 
doucement, et comme le jour baisait. Hé­
lène se pencha en avant pour savoir qui 
entrait, ei entendit la voix de Louise qui 
lui demandait tout bas si elle était seule. 

— Oh! oui, bien seule, dit Hélène avec 
tristesse, 

Alors s'avançant mystérieusement près 
de son amie, Lcuise lui dit à voix basse : 

— J'ai réfléchi, chérie, car tu m'as horri­
blement tourmentée avec tes folles idées. 
Eh bien ! si tu y tient tant, j 'aime encore 
mieux que tu ailles au fond de tout cela 
avec moi, que de te voir t'y lancer toute 
seule. Au moins, je serai la pour t'empè-
cher de faire quelque folie. Allons donc 
trouver ta sorcière, ta pythonisse. Lors­
qu'une fois tu sauras qu il n'y a rien dans 
tous ses prétendus mystères, la raison te 
reviendra, et tu consentiras peut-être 4 
.vivre en ce monde comme une simple mor­
telle. . . . . . . 

— C'est bien vrai ee que tu me di& la % 
— Oui. 

— Oh ! que lu es bonne ! Allons, alors, 
allons vite I 

Et en un instant Hélène s'est enveloppé • 
d'un long vêtement, it jeté sur sa tête un 
chapeau entouré d'un ample voile de tulle. 
et les voilà descendant comme deux lé­
gers oiseaux, le cœur leur battant bien 
fort, et serrées étroitement l'une contre 
l'autre. 

— Je vais te faire bien marcher, ma pan 
vre Louise, dit Hélène : mais c'est que '•••• 
retrouverai mieux ma route ainsi. Je ne 
sais jamais les noms de ces vieux quar­
tiers, mais j ' i rais là les yeux fermés. 

Lorsqu'elles curent ' marché quelque 
temps, Hélène leva la tète. 

— < )ui, dit-elle, voici bien la rue... Mais. 
ajoute-t-ellc après quelques pas, comme 
elle est longue, et que de détours ! 

— Tu te seras trompée, dit Louise. 
— Non, non ; mais je ne croyais pas ce 

quartier si éloigné. Voilà bien les maisons 
les boutiques que j 'a i vues cent fois.... Et 
d'ailleurs voici les magasins qui s'éclai­
rent : je reconnaîtrai d'autant mieux ma 
roule. 

Kn effet. 0:1 apercevait an loin des tan 
ternes à gaz <,;: s illc.uiinaicntrpeu à peu. 

— Kh bien, y seronsmotis bientôt t de­
manda Louise. 

— Mais... oui, dit Hélène d'un ton hési­
tant... Je reconnais tout cela... Pourtant , 
certainement, quelque chose aura été 
changé... Ah ! mon Dieu, qu'est-ce que cela 
maintenant ? une forêt !... 

Et voilà nos héroïnes qui. d'un mouv '-
ment commun et instinctif, reculent toutes 
deux avec crainte. 

— Vois donc comme c'est sombre f Ces! 
étrange l continua Hélène, fort troublée. 

— Eh ! non, dit Louise, se remettant pius 
vite, c'est quelque quartier démoli, comme 
en tant d'autres endroits, et remplacé par 
un square ! 

(A suivre) 

vieillesse.il

